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• Sommaire 



• 

Le problème étùdié dans la présente recherche con­

cerne la nature de la relation entre la direction de l'agressi­

vité et le choix d'une couleur préfArée. L'existence de cette 

relation semble mal identi~iée au niveau de la personnalite et 

des émotions ressenties par un individu lors d'un choix de 

couleur. 

Une revue d'études sur la couleur en terme de préfé­

rence individuelle et sur les "réactions physiques et physiologi­

ques de l'organisme préconisent une relation étroite entre le 

choix de la couleur et différents aspects de la personnalité . 

De plus, des tests psychologiques montrent . l'existence d'un 

lien entre la pathologie et le choix de la couleur, mais les 

études semblent limitées et confuses. Des chercheurs y attri­

buent certaines significations affectives et démontrent l'émo­

tion véhiculée par le sujet en rapport avec la couleur. Vou­

lant élucider en partie les connotations agressives et émotives 

attribuées à la couleur, deux hypothèses centrales sont formu­

léès. 

Nous voulons donc vérifier chez des étudiants nor­

maux choisis au niveau collégial. 

A. Si le choix de la couleur par rapport à différerits ni­

vea~x d'agressivité déterminés par le test de frustration de 



. .. 

Rosenzweig est sur-représenté chez les extrapunitifs pour le 

rouge, sur-représenté chez les intropunitifs pour le jaune, sur-

représenté chez les impunitifs pdur le bleu. 

B. Si le choix de la couleur demeure le même lorsque les 

sujets sont mis en situation frustrante. 

Les résultats montrent une sur-représentation" de la 

couleur et un changement de couleur en état d'éveil émotionnel . 

• 
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Introduction 



Le problème envisagé par cette recherche a été for­

mulé pour vérifier s'il y a une relation entre le choix qu'un 

individu fait entre trois couleurs (le rouge, le jaune, le 

bleu) et la direction de son agressivité telle que mesurée par 

Rosenzweig. Même si notre environnement et la croyance popu­

laire suggèrent l'existence d'une telle relation, celle-ci ap­

paraît encore mal identifiée dans les études sur la personna­

lité et sur les émotions. Quelques unes des recherches dans 

ce domaine tentent de montrer comment les comportements humains 

sont influencés par les stimuli de la couleur. Les résultats 

présentés par les auteurs sont limités et parfois confus et 

ne s'avèrent pas toujours pertinents. Le but visé par le pré-

sent travail est d'évaluer l'importance de la couleur dans 

l'environnement d'un individu, d'essayer de comprendre davan­

tage les connotations agressives et émotives attribuées à la 

couleur et finalement d'en déceler les répercussions sur la 

personnalité définie en terme de direction de l'agressivité. 

Le premier chapitre présente d'abord des approches 

théoriques et expérimentales sur la préférence des couleurs en 

rapport avec l'âge, le sexe et des aspects socio-culturels. 

En deuxième lieu, viennent les études sur la personnalité et 

la couleur. Toutefois, les auteurs traitant de cette question 
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ont des intentions d'ordre clinique et se limitent à des hypo­

thèses en psycho-pathologie. Ces études ont retenu notre at­

tention à cause de l'utilisation des tests de personnalité. 

La troisième section sur l'émotivité et la préférence des cou­

leurs relève une série de significations affectives attribuées 

à la couleur. En dernier lieu, les principaux facteurs physi­

ques et physiologiques qui influencent le choix des couleurs 

ont été présentés, pour ensuite dégager une problématique tou­

chant les connotations agressives et émotives attribuées à la 

couleur, puis deux hypothèses centrales ont été formulées. 

Le deuxième chapitre décrit deux modes de testing, 

une étude de champs et une étude d'éveil émotionnel. Cette 

section comprend aussi la description de l'échantillonnage et 

des instruments de mesures, la définition des variables et la 

formulation des hypothèses. 

Le troisième chapitre présente les résultats et 

une analyse des fréquences obtenues tant pour la direction de 

l'agressivité que pour le choix de couleurs. De plus, le test 

binominal sert à vérifier s'il y a un effet sur le choix de 

la couleur dû à un effet d'éveil émotionnel. Les résultats de 

cette recherche ont donné lieu à quelques interprétations qui 

demeurent quand même limitées par les instruments de mesure. 

Enfin, la conclusion démontre de façon succincte 

le problème épineux de la psychologie de la couleur. 



Chapitre premier 

Psychologie de la couleur 



Le choix préférentiel d'une couleur a été peu ex­

ploré scientifiquement. La première étude impliquant la cou­

leur et le comportement remonte déjà à Goethe (1840) dans son 

livre "Theory of colours" dans lequel l'auteur montre une in­

teraction entre le comportement humain et le choix de la cou­

leur. 

Pressey (1921) regroupait, il y a plus de cinquan­

te ans, les modèles d'analyse théorique sur la .couleur en psy­

chologie, en trois types de méthodes: 

A. Des études introspectives et observationnelles montrent 

que les couleurs apparaissent dans les expériences de 

chaque jour avec une complexité et une richesse dans 

leur signification affective, et que la couleur influen­

ce l'efficience du travail mental. 

B. Des expériences en laboratoire montrent une relation 

entre la couleur et l'évolution mentale ou les réac­

tions organiques. 

c. Des études analytiques et critiques mettent l'emphase 

sur l'importance des conventions artistiques, symboli­

ques, linguistiques et sur l'association de certaines 

couleurs par rapport aux autres, quant à leur ton et 
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leur luminosité, afin de justifier de façon congruente 

le choix affectif de la couleur. 

Ces ~rois méthodes soulèvent donc de nombreuses 

questions en ce qui concerne la préférence d'un choix de cou­

leur. 

Ce n'est qu'à partir de 1943 que les chercheurs com­

mencent à étudier la relation entre la couleur et la psycholo­

gie. Les recherches faites par certains auteurs (Schachtel, 

1943; Ziolko, 1956; Kay, 1964, Pevzner, 1968) démontrent l'im­

portance de la couleur dans le domaine des tests psychologiques. 

D'autres examinent l'affectivité et la couleur 

(Norman et Scott, 1952; Crane et Levy, 1962); la préférence aux 

couleurs (Guilford,1959; Petrie et al., 1962; Schall, 1970); 

la personnalité (Schaie, 1963, 1966; Cerbus et Nichols, 1963); 

et la consistance de réaction à la couleur (~irren, 1945; 

O'Reilly et al., 1957; Gérard, 1958). 

Dans le présent chapitre, nous verrons successive­

ment, par différentes études et approches, comment un individu 

choisit les couleurs en terme de préférence, de personnalité, 

d'émotivité et des variables physiques et physiologiques. 

La préférence des couleurs 

Il existe des différences individuelles dans les 

réactions à la couleur qui dépendent de divers facteurs tels 
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que l'âge et le sexe du sujet, ainsi que des aspects culturels, 

sociaux et symboliques. Nous verrons, dans les recherches qui 

suivent, comment ces aspects peuvent influencer la préférence 

des couleurs. 

a. Les enfants ont souvent des préférences de cou­

leurs différentes des adultes. D'autres auteurs (Burnham et al., 

1963) spécifient que le choix de la couleur chez les enfants 

se développe et varie avec l'âge. Ils démontrent aussi que les 

jeunes ont tendance à passer des couleurs chaudes (rouge, jau­

ne) aux couleurs froides (bleu, vert) lorsqu'ils grandissent. 

Un résumé des études de Beebe Center (1932) montre qu'entre 

trois et quinze ans, la préférence pour les couleurs chaudes 

disparaît graduellement pour être remplacée par la préférence 

pour les couleurs froides. Bjerstadt (1960), avec le test des 

pyramides de couleur administré chez les enfants, arrive aux 

mêmes conclusions que Beebe Center. 

D'autres (Child et al., 1968) voulurent spécifier 

davantage la préférence des couleurs chez les enfants d'après 

l'âge et le sexe. L'étude consiste à présenter à l'enfant âgé 

de 6 à 18 ans plusieurs paires de cartons de couleurs. Ils 

doivent exprimer leur réponse en choisissant l'une ou l'autre 

des deux couleurs. Il ressort de cette étude que les enfants 

préfèrent les tons froids et les hautes saturations de la cou­

leur.Les filles choisissent les couleurs plus claires. De 
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plus, avec l'élévation de l'âge, on remarque une diminution de 

préférence pour les hautes saturations et une augmentation ap­

préciable pour les nuances de couleurs. Les enfants plus âgés 

ont tendance à résoudre les conflits de préférence en faveur 

de la nuance de couleur plutôt qu'en faveur de la saturation. 

Ces deux remarques à propos de l'âge sont interprétées par les 

auteurs comme. étant en relation avec la différenciation cogni­

tive que possède l'enfant vis-à-vis la couleur. 

Sharpe (1974) s'est attardé à classer les concepts 

de préférence chez les adultes. Généralement, selon bon nombre 

d'auteurs, les couleurs saturées sont préférées aux couleurs 

non saturées. Les femmes montrent une légère préférence pour 

le rouge et les hommes, pour le bleui l'orange est préféré au 

jaune par les hommes et le jaune à l'orange par les femmes. 

Seul le vert est choisi à part égale par les deux sexes. De 

petites différences de luminosité et de saturation ne changent 

pas l'ordre de préférence. 

Par ailleurs, l'interprétation du test de la pein­

ture aux doigts permet de déterminer des aspects significatifs 

par rapport au sexe de la personne. 

Les recherches citées par Peter J. Napolis dans 

Anderson et Anderson (1965) ont montré que la couleur ouvre 

des aperçus sur l'affectivité du sujet. Les études ont montré 

que le bleu était la couleur dominante utilisée par les hommes. 
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Un usage normal de la couleur bleue révèle virilité, sécurité, 

commandement et sincérité. Une utilisation anormale du bleu, 

c'est-â-dire en extrime quantité~ dénote uri comportement sadi­

que, impulsif et violent. Si le sujet masculin ajoute du noir 

au bleu, cela reflète un état de découragement. Le vert est 

la seconde couleur dominante chez les hommes; elle est utili­

sée par les sujets qui ont une affectivité développée mais qui 

contrôlent cette affectivité. L'usage du vert reflète aussi 

des potentialités créatrices chez l'individu. Quand une femme 

utilise le bleu de manière excessive, cela montre qu'elle s'i­

dentifie â ce qui est contraire â la féminité. D'une part, 

si c'est la seule couleur utilisée, cela veut souvent dire que 

prévalent le manque de sincérité, le goût de l'intrigue 'et le 

rejet de sa propre sexualité. La femme qui utilise le vert 

comme couleur dominante, rejette aussi sa sexualité et s'iden­

tifie â l'homme, avec le sens qu'a l'utilisation du bleu pour 

un homme, c'est-â-dire virilité, sécurité, commandement et 

sincérité. 

D'autre part, le rouge et le jaune sont les couleurs 

dominantes pour les femmes. En-dessous de cinq ou six ans, 

l'usage du rouge est normal pour les deux sexes. Au-dessus de 

ces âges, on doit normalement s'attendre â ce que l'homme uti­

lise moins le rouge. Des hommes hyper-prQtégés, peut-itre sous 

une domination féminine, ou qui ont des difficultés d'identifi­

cation psycho-sexuelles, utilisent cette couleur. La femme qui 
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utilise le jaune de manière constructive a habituellement de 

bonnes valeurs sociales, en est consciente et accepte les hom­

mes. Les femmes déçues, inadaptées, utilisent le jaune d'une 

manière détournée. La femme coquette est aussi comprise dans 

ce groupe. L'homme normal utilise le jaune judicieusement et, 

chez lui, l'usage du jaune reflète sa propre évaluation de la 

femme. Cependant, les hommes qui manquent d'un développement 

suffisant ou qui n'affrontent pas les situations de la vie de 

façon virile, utilisent avec excès le jaune. Toutefois, une 

combinaison de tous les facteurs biologiques, physiques, sym­

boliques et sociaux semble être l'explication la plus raisonna­

ble pour le choix de la couleur. De plus, lorsqu'une couleur 

est désignée comme préférée par un individu, cela ne veut pas 

nécessairement dire que l'on remarque la prépondérance d'une 

couleur particulière dans son environnement, mais plutôt que 

cette couleur a une signification spéciale pour lui en compa­

raison avec les autres couleurs. 

Ces différences dans la préférence de la couleur 

par rapport au sexe sont aussi utilisées pour cerner la person­

nalité des délinquants. Des chercheurs (Petrie et al., 1962) 

conclurent que dans un groupe de délinquants, garçons et fil­

les, on relève significativement un grand nombre de réducteurs, 

c'est-à-dire chez les sujets étudiés, la capacité à contenir 

leur peine et leur souffrance se reflète par la réduction de 

l'intensité du stimulus dans leur t ype de perception. Ainsi, 
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les auteurs trouvent que les délinquants ont besoin de couleur 

claire, de musique, de compagnie, de changement, de mouvement 

et de vitesse. 

b. D'autre part, les aspects culturels, sociaux et 

symboliques jouent un rôle important dans le choix des couleurs. 

L'étude de Winick (1963) tente d'établir quelques 

indices sur les tabous et les symboles de la couleur qui exis­

tent dans certaines parties du monde. Les résultats démontrent 

qu'il est possible de faire quelques généralisations sur les 

couleurs désapprouvées par les gens. Le bleu semble être la 

couleur la moins désapprouvée dans tous les pays. Des facteurs 

politiques peuvent devenir des aspects négatifs pour la préfé­

rence des couleurs; exemples, quelques pays souhaitent que la 

couleur du drapeau national ne soit utilisée qu'à cette fin; 

le port des vêtements aux couleurs du pays est considéré comme 

une menace politique. Plusieurs pays évitent les couleurs uti­

lisées par leùrs ennemis antérieurs ou par leurs gouvernements 

antérieurs. Les couleurs identifiant la mort sont généralement 

désapprouvées. 

Winick (1963) souligne aussi que la religion et la 

culture sont nettement des déterminants de préférence de cou­

leur. De plus, les climats semblent être reliés aux couleurs 

désapprouvées; les gens de climats chauds semblent ne pas a imer 
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les couleurs foncées et les gens de climats froids semblent 

désapprouver les couleurs claires; les gens habitant les plai­

nes et les déserts optent généralement pour les couleurs fon­

cées, alors que les montagnards préfèrent les claires. Winick 

(1963) ne spécifie pas les pays à climat chaud et froid et la 

nature de son expérience. Il paraît donc hasardeux de soutenir 

de telles affirmations. 

Il ressort de ces études que la préférence des cou­

leurs reste peu convaincante pour conclure que le résultat est 

dû à un état émotionnel. 

De plus, selon Guilford (1934) et Osgood (1953), 

le choix d'une couleur est déterminé et influencé chez l'homme 

par des expériences d'apprentissage et les stimuli qui causent 

la sélection de la couleur demeurent tellement complexes que 

l'on ne peut assurer exactement quelles dimensions ont influen­

cé le choix. 

Aussi, quelques études identifient la raison du 

choix spécifique de chaque individu et en négligent l'aspect 

émotif du sujet. Exemple: chez un agressif, quel serait le de­

gré, l'intensité et le choix de la couleur? La préférence de 

couleur changerait-elle en situation émotionnelle? 
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La personnalité et la couleur 

Dans cette partie, nous verrons successivement la 

réponse à la couleur avec l'étude de tests en psychologie tels 

que:le Rorschach, le test des pyramides de couleur, la peinture 

au doigt, le test des couleurs de Ltlscher, le dessin projectif, 

le Minnesota multiphasic inventory personality (MMPI) et le 

Edwards personal preference schedule (EPPS). 

a. Dès 1921, avec la publication du Rorschach, com­

mence une exploration significative entre les préférences de 

couleurs et les traits de la personnalité. Ceci nous amène à 

identifier plus précisément ce test projectif. 

Comme le Rorschach est accepté en pratique clinique, 

mais que les résultats du test ne sont pas faciles à interpré­

ter, Sharpe (1974) en fait de sévères critiques portant notam­

ment sur le critère de normalité comparé au critère pathologique. 

La seconde critique de Sharpe (1974) sur l'interpré­

tation du Rorschach porte sur l'hypothèse qui dit que les répon­

ses "couleur" mesurent l'état affectif ou émotionnel d'un indi­

vidu. 

Les résultats du Rorschach amènent à conclure que 

les réponses de couleurs chaudes (orange, jaune, rose, rouge) 

caractérisent une impulsivité émotionnelle, tandis que les ré­

ponses de couleurs froides (bleu ou vert) caractérisent le 
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contrôle émotionnel. Sharpe (1974) va même jusqu'à dire que 

les réponses de couleur ont aussi une relation avec "un désir 

pour" .•. ou un "sentiment contre", une participation sociale, 

le contrôle de i'ego, la spontanéité versus la passivité et la 

dépression. 

Dans le Rorschach on constate que le manque d'in-

térêt à la couleur se réflète par le manque d'intérêt à l'envi-
~ 

ronnement dans la plupart des dépressions. 

De plus, Schachtel (1943) démo~tre avec ses recher-

ches sur le Rorschach que, généralement,les cartes chromatiques 

sont classées plus positives, plaisantes et actives que les car-

tes achromatiques. 

Sharpe (1974), dans des investigations sur les car-

tes du Rorschach, montre un fort intérêt et une préférence pour 

les couleurs brillantes et fortement saturées chez des groupes 

de personnes dépressives; il conclut que les individus dépres-

sifs se serviraient du ton de la couleur comme stimulant et 

compensation pour pallier à leur manque d'émotion. 

De plus, Sharpe (1974) rapporte que, comme les in-

ventaires projectifs suggèrent,d'une part,une limitation des 

réponses verbales ou écrites et accentuent,d'autre part,l'im-

plication directe de l'estime de soi du sujet; les tests pro-

jectifs ont suscité quelques recherches sur la pathologie en 

relation avec la réponse et avec la couleur. Par exemple, pour 
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le Rorschach, lorsque l'on présente une tache colorée aux né­

vrotiques, leur réaction est de choisir les couleurs vives. 

Sharpe (1974) note aussi que le rouge est évoqué plus souvent 

que les autres couleurs par les névrotiques. 

b. Le test des pyramides de couleur (TPC) de Pfister 

(1950) fait aussi l'objet de recherche sur la pathologie en re­

lation avec la couleur. Ce test non-verbal, projectif, s'admi­

nistre en donnant au sujet la possibilité de faire une pyramide 

de cinq étapes parmi quinze choix de cartons colorés de dimen­

sion d'un pouce. Il est demandé au sujet de faire en premier 

une pyramide jolie et ensuite une pyramide laide. Le calcul 

des résultats est basé sur la standardisation de l'instrument. 

Les pyramides peuvent être classées aussi bien par la dominance 

de la couleur que par la forme. 

Schaie (1963) introduit le test des pyramides aux 

Etats-Unis et collabore avec Pfister (1950) ~ une investigation 

montrant la haute efficacité de cet instrument de mesure par 

une discrimination entre des groupes normaux et anormaux pour 

le choix des couleurs. Le test des pyramides de couleur semble 

être le matériel le plus couramment utilisé pour identifier la 

relation entre la couleur et la personnalité. 

Le calcul des résultats se fait ~ partir du test 

des pyramides de couleur standardisé par Pfister (1950). D'ail­

leurs, Schaie (1963) montre la facilité de son administration 
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et de son application multiple quels que soient l'âge, l'éduca­

tion culturelle et l'héritage individuel. Cet examen s'effec­

tue par la comparaison des groupes de sujets normaux et anor­

maux classés selon une différence de diagnostic par différentes 

catégories pathologiques. Le TPC permet ainsi de déterminer 

une différence entre des groupes. Le test caractérise les per­

sonnalités déviantes et permet aussi d'obtenir des informations 

sur le contrôle de l'affect et d'autres traits individuels du 

comportement. 

Schaie (1963) précise que la description des dyna­

mismes de la personnalité reste limitée et le laisse sceptique 

quant à la validité du test. 

Heiss (1952) donne une interprétation du TPC, par 

la comparaison des groupes de sujets normaux et anormaux clas­

sés selon une différence de diagnostic suivant l'endroit où la 

couleur est placée dans la pyramide, c'est-à-dire en hauteur, 

ou à la base de celle-ci. L'expérience se limite donc à une 

comparaison des protocoles sur les résultats du test et diffé­

rents diagnostics. Le rouge des rangées du haut est associé à 

l'impulsivité, tandis que le rouge dans les rangées du bas ca­

ractérise une réduction du ton émotionnel et de la réponse 

aux stimuli. L'orange est un indice d'extraversion ou d'intro­

version; un orange dans les rangées du haut caractérise une per­

sonne très sociable, qui se mêle facilement et qui est heureuse 



17 

en compagnie des autres. Les personnes qui placent le jaune 

dans les rangées du haut sont habiles dans l'établissement de 

leurs relations interpersonnelles, mais sont plus objectives, 

froides et équilibrées dans des situations émotionnelles "que 

ne le sont les personnes émotives qui, elles, placent plutôt 

l'orange dans les rangées du haut. Le noir situé en haut re­

flète la dépression, la retraite et la régression. Le pourpre 

dans les rangées du haut est caractéristique d'une confusion 

émotionnelle et d'une anxiété individuelle. La schizophrénie 

affable et le besoin de contrôle inhibé sont caractérisés par 

le blanc dans les rangées du haut. Le brun situé dans les ran­

gées du haut signifi~ le négativisme et le besoin de privation. 

Le bleu dans les rangées du haut correspond à l'introspection 

et à l'approche rationnelle, tandis que le bleu dans les ran­

gées du bas correspond à un être irrationnel et pauvrement or­

ganisé. Le vert dans les rangées du haut indique la sensibili­

té et une vie intérieure riche en émotions, tandis que le vert 

situé dans les rangées du bas indique une sensibilité affable 

et une spontanéité réduite. 

De plus, la performance du test des pyramides de 

couleur varie sensiblement dans le choix de couleur selon les 

groupes. Wewetzer (1951) examine un groupe expérimental de 90 

schizophrènes, 25 maniaco-dépressifs et 70 épileptiques et le 

compare à un groupe contrôle de 100 sujets normaux. Il trouve 

un déplacement de couleur dans la hiérarchie des pyramides chez 
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les sujets anormaux. Par exemple, comparativement aux sujets 

normaux, on retrouve plus fréquemment comme couleur pour les 

sujets. anormaux, le pourpre, le vert, le blanc, le gris et le 

brun aux rangs les plus élevés dans la pyramide et à la base 

le jaune, l'orange et le rouge. 

O'Reilly et Blewett (1959) administrent aussi le 

TPC à un groupe de 43 schizophrènes, 22 patients psychiatriques 

non-schizophrènes et un groupe contrôle de 48 sujets normaux. 

Ils trouvent que les patients psychiatriques non-schizophrènes 

montrent une préférence significative pour le pourpre par rap­

port aux normaux, que les schizophrènes et les normaux ne peu­

vent être différenciés en fonction de ce critère, et que les 

schizophrènes montrent une préférence significative pour le 

blanc dans les rangées du haut de la pyramide. 

Brengelmann (1957) examine la différence entre des 

groupes de sujets normaux et anormaux pour les choix de cou­

leur. Il trouve que, chez les sujets anormaux, les névrotiques 

varient plus souvent les couleurs bleu, rouge, brun et gris com­

parativement aux choix des dépressifs qui choisissent plus sou­

vent la couleur orange. Les couleurs chez les schizophrènes 

varient davantage pour le bleu, le rouge, le noir et le blanc. 

Chez les sujets normaux, le vert, le jaune, le pourpre, le gris 

et le blanc sont les couleurs qui varient le plus souvent. 

Toujours avec l'aide du TPC, des études plus appro­

fondies sont faites chez les schizophrènes. Wewetzer (1951) 
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étudie le cas de 90 schizophrènes et conclut que dans ce grou­

pe, le vert assume une des premières préférences dans l'ordre 

des rangées. Il trouve aussi que le groupe marque une grande 

préférence pour le pourpre, le brun, le blanc et le gris. Ega­

lement, il remarque que, malgré des différences substantielles 

dans l'agencement des couleurs de la pyramide, 61% de ces su­

jets ont une couleur dominante. Particulièrement, il décèle 

que le tiers des schizophrènes utilisent le blanc dépendamment 

du mélange et de la disposition de la couleur. 

L'incidence du blanc comme étant un signe patholo­

gique de la schizophrénie est aussi rapportée par d'autres cher­

cheurs (O'Reilly et al., 1957). Cette investigation porte tou­

jours sur le TPC sous des conditions non-standardisées avec 43 

schizophrènes, 25 patients non-schizophrènes et 48 étudiantes 

infirmières. Ils trouvent que le blanc est choisi au moins une 

fois par 76.7% des schizophrènes, mais seulement 8% des pa­

tients non schizophrènes et 29.1% des infirmières. 

L'examen de 70 épileptiques est aussi l'objet d'é­

tude de Wewetzer (1951). Il montre chez ceux-ci un rejet très 

fort dans la formation d'un patron pour le TPC. Seulement 10.8% 

des pyramides produites montrent une structure: 61.4% (pourcen­

tage égal au groupe de schizophrènes) montrent une dominance 

dans la pyramide et le reste montre une séparation dans le choix 

de la couleur. Le choix de la couleur est similaire à celui des 

maniaco-dépressifs, c'est-à-dire qu'il correspond au pourpre, au 
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brun et au gris, excepté que la préférence du vert est signifi­

cativement plus apparente et que le jaune se trouve au dernier 

rang de la pyramide. 

L'étude de Schaie (1962b) rapporte que chez les 

déficients mentaux, le rouge, le vert et le bleu sont choisis 

par les garçons; le rouge, le bleu et le vert par les filles. 

Chez les sujets normaux il existe aussi une différence dans 

l'ordre du vert et du bleu pour les sexes comme pour les sujets 

déficients mentaux (Schaie, 1962a). 

Il est à remarquer que les contradictions au niveau 

du choix de la couleur disparaissent entre les sujets normaux 

et les déficients mentaux lorsque l'âge mental est similaire 

dans l'échelle du Stanford-Binet. 

L'examen des névrosés est fait par Ziolko (1956) 

et Kolka (1958). Ces patients montrent dans leurs expériences 

une forte préférence pour le pourpre et le noir. ziolko (1956) 

décèle en plus une fréquence de pyramides monochromatiques 

avec une réduction du nombre de couleurs utilisées. 

Au niveau des désordres de caractère, Schaie (1962a) 

compare 70 délinquants institutionnalisés à 45 adolescents nor­

maux. Les résultats du test des pyramides de couleur montrent 

une forte préférence pour le pourpre et le noir. En général, 

les délinquants tendent à présenter moins de structures que les 

sujets normaux, mais affichent toutefois une certaine consistance 
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dans l'utilisation de la couleur. 

Enfin, Siedow (1958) , examine dans un hôpital psy­

chiatrique 330 patients ayant des conflits avec la société. 

Sa population représente 68 sujets psychopathes asociaux, 56 

prostituées, 75 hommes ayant commis des assauts sexuels sur des 

enfants et 131 alcooliques chroniques. Il conclut que, pour le 

TPC, les résultats sont hautement significatifs dans le choix 

de l'orange et du gris chez tous ses sujets. En fait, le test 

des pyramides de couleur donne une panoplie de choix de couleur 

qui varie sensiblement selon les groupes. 

c. La peinture au doigt donne aussi des résultats 

concernant la personnalité et la couleur. Cette technique con­

nue depuis les temps les plus anciens, fut remise à l'honneur 

par Shaw (1934). Le sujet doit étendre des couleurs avec sa 

main nue sur une feuille de papier blanc. De cette manière, il 

crée quelque chose et réagit à son propre stimulus. C'est l'une 

des techniques les moins structurées. Cependant, elle a l'avan­

tage de réduire les blocages et les résistances de l'individu. 

Elle se prête tout particulièrement aux processus d'associations 

libres. 

Toute la personnalité d'un individu serait mise en 

jeu par la liberté de son choix de couleur qui serait pour lui 

un stimulant émotionnel. De plus, l'évaluation finale de la 

peinture au doigt inclut, dans la performance phy sique ou motrice 
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du sujet, "la projection" et la verbalisation. Les couleurs 

utilisées sont le bleu, le vert, le rouge, le jaune, le noir 

et le brun. Leurs combinaisons donnent trois couleurs compo­

sées supplémentaires: l'orange, le pourpre et le gris-brun 

(boue) . 

En parlant de couleurs, Shaw (1934) ne les considè­

re pas du poiht de vue de l'artiste. Il s'intéresse ~ la preu­

ve répétée que certaines couleurs semblent correspondre ~ des 

états émotionnels. Ainsi, des études citées par Peter J. Na­

poli dàns Anderson et Anderson (1965) sur la peinture au doigt 

montrent que certains types de personnalité ont une affinité 

précise pour les couleurs et certaines combinaisons de couleurs. 

On observe aussi que le choix de la couleur résulte de différen­

tes significations attachées aux couleurs. Ainsi, la couleur 

doit être interprétée du point de vue de sa polarité; exemple: 

le vert a des significations comprises entre deux pôles: il 

symbolise, d'une part, la sécurité, la paix, le repos et, d'au­

tre part, la jalousie, la haine et l'agressivité. Dans le test 

de la peinture au doigt, chaque personne peut, pour chaque cou­

leur, trouver son indice personnel quelque part entre les deux 

extrémités. 

Peter J. Napoli, dans Anderson et Anderson (1965), 

note que les résultats obtenus pour cet exercice soulèvent un 

doute quant ~ la véracité de l'interprétation du sujet pour le 

choix de la couleur: son interprétation personnelle peut être 
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reliée à des facteurs symboliques ou sociaux plutôt qu'au vé­

ritable état affectif que suggère la couleur. 

Kay (1964) identifie les différences dans l'usage 

des couleurs entre les schizophrènes et les normaux. A l'aide 

de 16 crayons de couleur différente, les sujets doivent colorer 

une image d'un garçon et d'une petite fille se tenant par la 

main. Il trouve une différence dans l'usage des couleurs entre 

le groupe des schizophrènes et des normaux. Chaque groupe com­

prend 17 sujets avec des facteurs d'âge et d'éducation similai­

res. Dans la coloration des cheveux, de la peau et des souliers, 

les schizophrènes ne sont pas aussi orientés ou conventionnels 

que les sujets normaux; les schizophrènes utilisent des verts 

profonds et rejettent le noir, tandis que les normaux utilisent 

le bleu pâle plus fréquemment. 

d. Mentionnons aussi le test des couleurs de Ltlscher 

(1965) publié dans un livre populaire; il relate une variété de 

traits de personnalité que la personne associe avec le rang 

d'une série de couleurs. Sharpe (1974) souligne que les psycho­

logues restent sceptiques face à ce mode d'évaluation personnel­

le, car l'individu lui-même interprète son choix de couleur en 

quelques minutes. Il devient alors difficile de déterminer les 

structures réelles de sa personnalité. 

e. Le dessin coloré utilisé comme technique projec­

tive représente également une variété de f ormes et s'associe à 
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divers fonctionnements psychologiques. L'étude faite par Tolor 

(1958) note une différence entre des patients ayant des cer­

veaux endommagés et des psycho-névrotiques. Il trouve que les 

psycho-névrotiques produisent un grand nombre de dessins assor­

tis comme, par exemple, des représentations d'objets, de scènes, 

de gens, de dessins abstraits que les patients ayant certaines 

anomalies cérébrales ne reproduisent pas. Ce groupe-ci produit 

plutôt des lignes indifférenciables, horizontales ou verticales 

avec une seule masse de couleur. 

Murstein (1965), lui, décrit dans son chapitre sur 

les stimuli pour les techniques projectives, que les images ou 

dessins chromatiques et abstraits dénotent différents niveaux 

de personnalité, et qu'avec un matériel de dessins chromatiques, 

l'aspect émotionnel est plus prononcé. Ainsi, pour lui, les 

schizophrènes utilisent le noir comme couleur prédominante dans 

leurs dessins, plus souvent que ne le font les sujets normaux. 

Il remarque aussi que les réalisations abstraites des sujets 

anormaux sont généralement représentées dans leur dessin comme 

étant individuelles, personnelles et symboliques plutôt que 

stéréotypées. 

Dans un autre ordre d'idées, Fisher et Cleveland 

(1956) tentent d'examiner le t ype de cheminement et la forme 

des préférences d'un groupe de femmes psychotiques hospitali­

sees. Son étude porte sur l'image du corps plus spécifiquement; 
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cette étude établit la relation entre les concepts du corps, 

c'est-à-dire l'image de barrière, l'image intérieure et la pré­

férence de vêtements. La barrière du corps fait référence à 

l'extension de soi incluant les parties de l'environnement. 

Quant à l'image intérieure, elle est reliée à la fragilité ou 

à la vulnérabilité. On s'attendait à ce que les personnes 

ayant des problèmes mentaux ou émotionnels subissent vraisem­

blablement une déviation de l'image du corps. Il ressort que 

les sujets avec une faible barrière corporelle tendent à ren­

forcer leur structure à l'aide d'un contraste de couleur claire 

en figure de fond et plus de couleur hautement saturée. Le peu 

de résultats liés à l'image intérieure renseigne sur la préfé­

rence des larges formes et des couleurs chaudes. Les ' auteurs 

soulignent par ailleurs l'importance de la thérapie faite au 

niveau du vêtement dans les hôpitaux psychiatriques et les ins­

titutions pénales. 

La couleur est également associée aux tests d'in­

ventaire de la personnalité. 

f. Grant (1950) est l'un des premiers à s'intéres­

ser à la question des réponses aux couleurs en rapport avec les 

variables de la personnalité. Il utilise le Minnesota multi­

phasic inventory personality (MMP~) comme instrument de mesure. 

Sharpe (1974) reprend ses résultats pour arriver aux mêmes con­

clusions. Pour l'expérience, on utilise une série de cartons 
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de trois pouces de côté, portant des couleurs comme le rouge, 

le bleu, le vert et le jaune. Une population de 600 personnes 

également répartie d'hommes et de femmes de 16 à 45 ans fait 

l'objet de son étude. On y retrouve un groupe de tendances in-

dividuelles névrotiques hautes aux échelles hypocondriaque, dé-

pressive et hystérique et un autre groupe de tendances indivi-
, 

duelles psychotiques hautes aux échelles hypomaniaque, schizo-

phrénique, psychasthénique et paranoïaque. Les résultats mon-

trent que les sujets à tendance névrotique choisissent comme 

couleurs favorites le rouge et le jaune, tandis que les psycho-

tiques choisissent le bleu et le vert. 

La conclusion de cette étude montre que les couleurs 

peuvent être utilisées efficacement dans un inventaire de per-

sonnalité, car les résultats du test sont mis en pratique d'a-

près le choix de la couleur et la concordance des tempéraments, 

du moins pour les deux groupes utilisés dans l'expérience de 

Grant (1950) et Sharpe (1974). 

Sharpe (1974), lui, administre à 300 hommes et 300 

femmes de 17 à 32 ans le Edward Personal Preference Schedule. 

Il fait une validation des échelles et en déduit l'analyse des 

niveaux de base de l'ego. Les sujets préférant le rouge et le 

jaune tendent à avoir un ego fortement structuré du côté de 

l'autonomie et de la dominance. Les sujets préférant le bleu 

et le vert auraient de l'endurance. Les deux groupes (l'un aux 
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couleurs chaudes: rouge, jaune et l'autre aux couleurs froides: 

vert, bleu) seraient au même niveau pour la réalisation, l'hé­

térosexualité, l'exhibitionnisme, l'affiliation et la corréla­

tion serait minime pour l'agressivité. 

Comme nous pouvons le constater, la plupart des étu­

des de tests psychologiques en relation avec le choix de cou­

leur se limitent à la pathologie et semblent avoir négligé les 

aspects dynamiques de la personnalité tels que la joie, la tris­

tesse, l'anxiété. 

De plus, ces recherches nous laissent sceptique 

quant à l'émotion véhiculée par le sujet lors d'un choix de 

couleur, car les inventaires projectifs se limitent à une ré­

ponse verbale ou écrite avec laquelle on demande à la personne 

de faire sa propre estimation de son émotion. 

Pour tenter d'élucider la question, à savoir si un 

trait de la personnalité dynamique (la dépression, l'anxiété, 

etc.) correspond à une couleur précise, le présent travail veut 

pousser plus loin les investigations au niveau de l'agressivi­

té. L'utilisation du test de Frustration de Rosenzweig comme 

instrument de mesure parait le plus approprié pour déterminer 

le choix de couleur avec différents niveaux agressifs et pour 

vérifier l'émotion lors d'une préférence de couleur. 
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L'émotivité et la préférence des couleurs 

La plupart des études en psychologie de la couleur 

associent des connotations émotives telles que, par exemple, 

l'affection, la haine, la joie, la tristesse, au choix de cou­

leur. 

Plus spécifiquement, d'après une panoplie d'études 

faites par Schaie (1966) (voir tableau 1), certains auteurs ont 

regroupé une série d'attributs concernant une signification af­

fective de différentes couleurs. Les résultats généraux des 

recherches montrent que les couleurs chaudes (le rouge, le jau­

ne, l'orange) s'associent à l'excitation, la stimulation et 

l'agression avec cependant quelques nuances selon la couleur. 

Par exemple, le jaune s'associe en plus à la joie, à la gaiété 

et au plaisir. Par contre, les couleurs froides comme le bleu 

et le vert s'associent au calme, à la sécurité et à la paix. 

Les couleurs achromatiques comme le noir et le gris s'associent 

à la mélancolie, la tristesse et la dépression. Le pourpre 

s'associe à la dignité, la royauté et la tristesse. Le ta­

bleau 1 de Shaie (1966) relève un axe de neuf couleurs et un 

axe de connotations émotives. Pour préciser davantage, Han­

dinsky (1947) et Birren (1955) parlent aussi des couleurs com­

me étant dures et douces; les couleurs dures sont le rouge et 

l'orange, les couleurs douces sont le bleu et le vert. Pour 

simplifier le tableau et pour les besoins du présent travail, 



Tableau 1 

Description des significations affectives 
pour différentes couleurs d'après Schaie (1966) 

pour les couleurs rouge, jaune et bleu 

Etude Rouge Jaune Bleu 

HEVNER Bonheur D ign i té 
(1935) Inquiétude Tristesse 

Ag i tation T.endresse 

LEWINSKI Stimulant S timu lan t Très amusant 
(19? 8) Froid 

KARWOSKI Exc i tant Exc i tan.t Lent 
(1938) 

ALSCHULER Affection Ambition 
(1943) et amour de 

Agression d ominer 
et haine 

SCHACHTEL Saisissant Serein 
(1943) Excitant La gaiété 

Explosif L'envie 

BRICKS Hostilité Hostilité 
(1944) Agressivité Agressivité 

KOUWER Activi té Sociabilité 
(1949) Intensité 

NAPOLI Sécurité 
(1954) 

WEXNER Excitant Gaiété Sécurité 
(1954) Stimulant Jovialité Contort 

Joyeux Tendresse 
Flatteur 
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Tab.leau l 
(suite) 

Description des significations affectives 
pour différentes coU.leurs d'après Schaie (1966) 

pour les couleurs rouge, jaune et bleu 

Etude Rouge Jaune Bleu 

MURRAY Excitant Gai Tendre 
(1957) S cimulan t Jovial Flatteur 

Revêche Joyeux 
Contrariant 
Hostile 
.t'uissant 
Fort 
Dominateur 

HOFSTAETTER Fort Fort 
(1958) Actif Complet 

Complet Grand 
Profond 

SCHAIE Protecteur Excitant Amusant 
(1961) S timulan t En sécurité 

Puissant Joyeux Confortable 
Fort Jovial Tendre 
Dominateur Amusant Flatteur 

30 
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nous dégageons les traits caractéristiques des couleurs rouge, 

jaune et bleu, selon différents auteurs. 

Egalement, selon O'Reilly et al. (1957), la rela­

tion entre la couleur pourpre et les fortes poussées de l'émo­

tion, de l'anxiété, des tensions, semble être démontrée par les 

recherches ultérieures portant sur différents groupes patholo­

giques. 

Birren (1961, 1963) rapporte que les couleurs chau­

des (rouge, jaune) s'associent à une humeur active et excitan­

te; par contre, les couleurs froides (bleu, vert) s'associent 

à une humeur calme et passive. 

De plus, peu d'études vérifient le choix de couleur 

en situation émotionnelle. L'expérience de Pevzner (1968) avec 

les schizophrènes, démontre un changement dans la vision de la 

couleur chez ces patients, surtout en état de stress, en fonc­

tion de la durée et de l'ampleur de la crise hypertonique. 

Ainsi, les patients surexcités auraient, en état de crise, une 

sensibilité accrue pour le rouge et dans leur état chronique 

reviendraient aux couleurs bleu, vert. A partir des investi­

gations expérimentales, cette étude décrit également des sen­

sations à la couleur par rapport au stress qui apparaît avec 

les formes de structures subcorticales dans la schizophrénie. 

Dans l'étude de Lawler et Lawler (1965) l'associa­

tion couleur-humeur, trouvée chez les adultes au niveau des 
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préférences, serait existante chez les enfants avec un minimum 

de conditionnement culturel. L'expérience porte sur un groupe 

d'enfants de 27 filles et 21 garçons de niveau pré-scolaire 

divisé en deux groupes. On raConte à un groupe une histoire 

triste et à l'autre une histoire gaie. Les enfants ont le choix 

d'un crayon de couleur jaune ou brune pour colorier la robe 

d'une poupée après le récit de l'histoire. Les résultats mon­

trent que les enfants dont l'histoire racontée est gaie choisis­

sent plus souvent le jaune. Le brun est choisi par l'autre 

groupe. On peut donc établir, d'après ces conclusions, une re­

lation entre la couleur et l'humeur. 

Pour cerner davantage l'émotion, Kozkevnikov (1969) 

démontre, dans son expérience, l'influence de la couleur bril­

lante sur les singes rhésus. Il tient compte des régions lu­

mineuses du spectrum coloré comme ayant un rôle psychophysio­

logique sur le comportement individuel en fonction de la bril­

lance des différentes compositions du spectre. De plus, il 

précise que l'oeil du singe a la même sensibilité au spectre 

que l'oeil humain; ainsi, les singes préfèrent les courtes va­

gues du spectre. Cette recherche décrit le caractère de deux 

singes; le premier est omniprésent, agressif, pas très actif, 

avec un bon appétit. L'autre est très gai, émotionnellement 

excitable, suspicieux, et lors d'une situation non usuelle, il 

devient inhibé et refuse même de manger. Les résultats de 
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l'expérience montrent que, malgré les différences individuelles, 

les singes placés sous une lumière colorée n'ont aucune diffé­

rence au niveau de leurs réponses malgré leur personnalité pro­

pre, et le caractère reste le même. Par contre, il remarque 

que, sous une lumière rouge et jaune, ils ont des caractéristi­

ques plus alertes, avec plus d'activité motrice et des réponses 

agressives lorsqu'ils manquent un exercice. Sous des lumières 

verte et bleue, les singes s'assoient dans le coin de leur cage 

et sont plus calmes. Après avoir donné des tâches aux singes 

sous les diverses lumières, Kozhevnikov (1969) analyse les ré­

ponses aux couleurs rouge et jaune. Les erreurs sont significa­

tivement plus nombreuses que sous les lumières verte et bleue 

où les réponses sont significativement meilleures. Il en con­

clut que les meilleures réponses sont obtenues sous la lumière 

verte et les plus mauvaises sous la rouge; les meilleurs résul­

tats sont obtenus par le singe plus agressif et plus actif. La 

longueur de la vague rouge 635 mu et jaune 560 mu du spectre 

exerce une influence sur la distraction et les singes parais­

sent plus excités aux simulations secondaires. Par contre, 

pour le vert 530 mu et le bleu 470 mu de longueur visible plus 

courte au spectrum, on remarque une influence de calme, aidant 

la concentration et l'attention, alors que la lumière bleue in­

cite certaines dépressions au niveau des activités mentales et 

physiques. 

Comme le singe rhésus se rapproche plus des carac­

téristiques humaines sur le plan comportemental, nous pouvons 
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supposer que nos réactions seront similaires, mais il semble 

qu'aucune étude ne converge au niveau des réactions agressi­

ves précises d'un humain vis-à-vis de la couleur. 

Il ressort de ces études que la préférence de la 

couleur semble liée à l'émotion ressentie par un individu. 

Toutefois, les auteurs ne spécifient pas si les in­

dividus se trouvent en situation d'éveil émotionnel lors de 

l'attribution de ces connotations émotives. Principalement 

dans le tableau de Schaie (1966), les émotions reliées aux cou­

leurs peuvent être agencées selon des critères symboliques, 

culturels ou sociaux. 

Pour préciser cet aspect, la présente recherche 

vise à mettre des individus dans une situation frustrante et 

veut vérifier si le choix de la couleur répond aux significa­

tions affectives citées plus haut. 

Les variables physiques et physiologiques 

qui influencent le choix des couleurs 

Comme nous avons pu le constater dans les recherches 

précitées, la préférence aux couleurs peut dépendre des indices 

émotionnels et de la personnalité de l'individu. D'autres fac­

teurs influencent le choix de la couleur tels que la réaction 

de l'organisme à la couleur, la grandeur du stimulus, la lon­

gueur d'onde du spectre coloré de Newton, la luminosité et la 
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saturation de la couleur. 

La partie concernant les variables physiques et 

physiologiques est la plus explorée en recherche. Nous nous 

limitons ici à citer quelques auteurs pour signifier l'impor­

tance de ces facteurs lors d'une préférence de couleurs. 

D'apr~s Sharpe (1974), l'oeil humain normal est ca­

pable de discriminer approximativement 7 millions de couleurs 

différentes et seulement 150 couleurs sont discriminatoires 

sur le spectre coloré de Newton pour une longueur d'onde appro­

ximative de 380 à 780 mu. 

Aussi, la grandeur du stimulus joue un rôle indis­

pensable quant au choix et à la préférence des couleurs. La 

grandeur du stimulus est communément référée à toutes les varia­

tions possibles des trois dimensions de la couleur, soit: le 

ton, la luminosité et la saturation. D'ailleurs, Chapanis (1965) 

"a sélectionné une probabilité de cinquante-trois noms de cou­

leurs usuelles représentées dans un espace de couleur pour li­

miter et représenter chaque choix individuel. 

Les investigations rapportées par plusieurs cher­

cheurs (Lewinsky, 1938; Birren, 1945, 1955; Wright et Rain­

water, 1962) montrent généralement que le rouge, l'orange et 

le jaune sont des vagues longues au spectre coloré, donc des 

couleurs chaudes, tandis que les vagues colorées de courtes 
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longueurs, le vert, le bleu et le violet sont dites froides. 

Si nous faisons une revu~ partielle des exp~riences 

de Schaie (1966), nous voyons que celui-ci travaille à partir 

de l'ordre des couleurs chromatiques repr~sent~es dans le spec­

tre de Newton du rouge au pourpre. Il stipule que la plus gran­

de d~charge d'expression ~motionnelle provenant de l'excitation, 

du manque de contrôle, correspond au rouge; que la stabilit~ à 

travers le calme correspond au vert et que les problèmes, les 

pouss~es d'anxi~t~ correspondent au pourpre. 

En terme de pr~f~rence de couleur, quand la lumino­

sit~ et la saturation sont proportionnelles pour toutes les 

couleurs dans l'espace color~, les gens montrent une adh~sion 

pour les tons de courte longueur d'onde au spectre de Newton, 

c'est-à-dire que les bleus et les verts sont pr~f~r~s aux jau­

nes, rouges et oranges. Il est à noter que Guilford et Smith 

(1959) attribuent cette pr~f~rence commune des couleurs pour 

chaque individu à un facteur biologique. 

De plus, d'autres auteurs (Katz, 1935; Schachtel, 

1943; Kandinsky, 1947; Guptill et Sullivan, 1963) constatent 

que la couleur entraîne une locomotion, c'est-à-dire que le 

sujet est soumis à une observation plus soutenue pour percevoir 

le bleu et le vert. Ces couleurs sont appel~es couleurs fu yan­

tes; l'oppos~ est aussi vrai avec le jaune et le rouge qu'ils 

nomment couleurs rapproch~es. 
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Birren (1955) stipule dans sa théorie que le rouge, 

l'orange et le jaune sont rapidement captés par l'oeil et, par 

contre, que le bleu et le violet le sont à plus grande distan­

ce. Pour ces raisons, les couleurs foncées n'apparaissent pas 

aussi rapidement que les couleurs claires. 

La couleur affecte aussi la tension musculaire du 

corps. Des chercheurs (Ellis, 1900; Schachtel, 1943; Goldstein, 

1939) démontrent qu'une sensation de mouvement est affectée par 

les couleurs. Quand la lumière passe à travers des filtres co­

lorés, on trouve des mesures différentes pour la puissance mus­

culaire et la pression sanguine chez l'individu. Ils notent 

que, si la longueur de la vague colorée du spectre de Newton 

est grande, il y aura plus de force. Ainsi, la couleur reflé­

tée par un petit livre illustré n'aura probablement pas le même 

effet que sur un écran géant de cinéma. La grandeur du stimu­

lus couleur aura donc un rôle important à jouer au niveau d'un 

choix de couleur. 

Birren (1955) mentionne aussi la croyance de cer­

tains chercheurs pour lesquels l'organisme humain possède un 

sens de radiation où le système nerveux est intimement associé 

à certaines cellules de la peau qui réagissent de différentes 

façons aux radiants énergétiques. Cette réaction à la couleur 

pourrait montrer un degré de promptitude chez les individus; 

les investigations montrent qutau-dessus d'une lumière rouge, 
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une personne est 12% plus alerte qu'à la normale et qu'au-des­

sous d'une lumière bleue, ses réactions sont retardées. Il est 

donc possible de croire que la couleur peut suggérer des situa­

tions émotives ayant quelques répercussions organiques et psy­

chologiques. Il faut ajouter que les mesures physiologiques 

basées sur le Rorschach (1921) donnent une valeur encore plus 

consistante. Par exemple: les couleurs chaudes comme le rouge 

ont montré une augmentation des pulsions, des battements du 

coeur et de la respiration, tandis que les couleurs froides, 

spécialement les tons neutres comme le gris, provoquent un ra­

lentissement. 

Au niveau de l'influence de la couleur sur l'être 

humain au plan psychophysiologique, Gérard (1958) rapporte 

qu1une réaction physiologique est moins grande au-dessous d'une 

illumination bleue que d'une rouge. Les sujets avec un haut 

degré de manifestation d'anxiété sont significativement plus 

actifs et dérangés par une illumination rouge, mais sont plus 

détendus et calmes par une illumination bleue que les sujets 

ayant une faible manifestation d'anxiété. 

Les expériences de Ltlscher (1965) sur la couleur, 

montrent aussi que, pour différentes périodes d'expositions à 

la couleur, le rouge a un effet stimulant sur le système ner­

ceux; la pression du sang augmente, la respiration devient ra­

pide et le coeur bat plus vite. spécifiquement, le rouge agit 
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sur la branche, le sympathique du système nerveux autonome. 

Une exposition similaire en temps, avec la couleur bleue, démon­

tre l'effet inverse: la pression du sang tombe, les battements 

du coeur et la respiration ralentissent. Le bleu possède un 

effet de calme qui se répercute principalement à travers la 

branche parasympathique du système nerveux autonome. 

Ellis (1900) et Birren (1945) expliquent comment 

des rayons rouges sont utilisés pour différents traitements de 

la peau comme, par exemple, la rougeole et la picote. D'autres 

expériences faites par Birren (1961) rapportent que différentes 

couleurs de sources lumineuses sont utilisées pour les traite­

ments de différents malaises du corps. Il relate l'utilisation 

de la lumière bleue pour traiter les maux de tête, la haute 

pression du sang provenant de tension et d'insomnie; la lumiè­

re jaune pour stimuler la pression du sang et favoriser la 

distribution des sucs gastriques. 

Dans le domaine plus expérimental, Smets (1969) dé­

montre que l'intervalle de temps existant avant la présentation 

d'un stimulus de couleur rouge est plus court que le même in­

tervalle de temps dépensé à regarder un stimulus de couleur 

bleue. 

Ceci explique le temps de réaction plus rapide au 

niveau émotionnel à la vue du rouge (couleur chaude). Or, 

pour une personnalité déjà qualifiée d'agressive, le temps de 
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réaction à la couleur additionné à un tempérament qualifié d'ac­

tif serait psychologiquement plus prononcé. Le degré et l'in­

tensité du comportement agiraient sur le choix de la couleur. 

Ces études démontrent donc que les caractéristiques 

physiques du stimulus et les caractéristiques biologiques de 

l'individu déterminent également le choix de la couleur. 

D'ailleurs, Lawler et Lawler (1965) concluent que 

la théorie du déterminant biologique de Guilford (1959) demeu­

re un fait scientifique pour le choix de la couleur. 

Problématique 

A travers l'histoire, les auteurs ont cherché à étu­

dier les réactions de l'humain à la couleur. Nous trouvons peu 

de consistance dans les recherches au sujet de la personnalité 

des individus et de l'influence de leur état émotionnel lors 

d'un choix de couleurs. 

En ce qui concerne la personnalité, les chercheurs 

se sont attardés à l'aspect pathologique en relation avec la 

couleur. Les auteurs semblent avoir négligé les aspects dyna­

miques de la personnalité et ne nous donnent que des informa­

tions globales sur la couleur. 

Le présent travail veut vérifier si, selon les di­

rections agressives d'un individu, le choix de la couleur 
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Plus spécifiquement, le· test de frustration de 

Rosenzweig paraît le plus approprié pour identifier les ten­

dances agressives d'un sujet. Son utilisation identifie trois 

directions de l'agressivité: les extrapunitifs, c'est-à-dire 

les gens portés à exprimer leur colère; les intropunitifs, 

c'est-à-dire les gens portés à résorber leurs pulsions agressi­

ves en eux et les impuni tifs, c'est-à-dire les gens ayant une 

absence d'agression. 

Le test des couleurs se base sur les propriétés 

physiques, physiologiques et émotives attribuées dans la lit­

térature au rouge, au jaune et au bleu. Comme la couleur rouge 

suggère, semble-t-il, l'excitation et l'agression, que le jaune 

est caractérisé par des ptopriétés similaires au rouge, mais 

de moindre intensité,et que le bleu incite au calme et à la 

détente, nous présumons que le choix du rouge caractérisera 

les extrapunitifs, le jaune les intropunitifs et le bleu les 

impuni tifs. 

De plus, le tableau l relève plusieurs connotations 

émotionnelles reliées à la couleur. Il devient difficile d'i-

dentifier la provenance de ces significations affectives, à 

savoir si la couleur provoque cer t ai n s états émotionne l s o u si 

le choix de la couleur correspond à une s i tuation émotive. I l 



42 

paraît intéressant, au cours de cette recherche, de vérifier 

si le choix de la couleur change en état d'éveil émotionnel dû 

à une situation frustrante. 

Le chapitre qui suit décrit l'expérience, l'échan­

tillon des sujets, les instruments de mesure et le déroulement 

de l'expérimentation. 



Chapitre II 

Description de l'expérience 



L'expérimentation comprend l'échantillon des sujets, 

les instruments de mesure tels que le test de Ishihara, le test 

de frustration de Rosenzweig et le test de choix de couleurs. 

De plus, deux genres d'épreuves expérimentales sont décrits: 

une étude de champ et une étude d'éveil émotionnel. Pour pré­

ciser davantage l'expérience, nous en définissons les variables 

et les hypothèses pour en arriver au développement de l'expéri­

mentation. 

Sujets 

Les sujets sont des étudiants trifluviens de niveau 

socio-économique moyen, au nombre de 179, de sexes masculin et 

féminin. 

Cette sélection garantit une variété au niveau du 

choix de la couleur et permet d'assurer la presence de facteurs 

émotionnels et physiques qui diffèrent, en terme de préférence, 

d'un individu à l'autre. 

Le choix des sujets s'est fixé sur des adolescents 

plutôt que sur des enfants. En effet, il serait difficile de 

déceler chez les jeunes enfants la pluralité des choix de cou­

leurs, leur préférence se limitant aux couleurs chaudes telles 

que le rouge et le jaune (voir p. 7 a.). 
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Pour cette expérience, comme il fallait un grand 

nombre de sujets, le choix d'adolescents de niveau CEGEP paraît 

approprié. De plus, les collégiens ont l'avantage de réagir 

dans leur choix de couleurs comme les adultes. 

La présente recherche vise à mesurer, lors d'une 

préférence de couleur, l'influence de la formation et de l'ap­

prentissage artistique de certains étudiants ainsi que l'in­

fluence des émotions et de la personnalité de chaque sujet. Un 

groupe A, composé de 87 étudiants en Sciences et un groupe B, 

de 92 étudiants en Arts serviront à comparer le choix de la 

couleur. 

Instruments de mesure 

Le test de frustration de Rosenzweig (Pichot et Danjon, 1966) 

Ce test est un procédé projectif restreint destiné 

à révéler les types de réaction au stress de la vie courante. 

Décrit par Helen Jane Clarke dans le livre de Anderson et An­

derson (1965), il se classe dans la série des techniques pro­

jectives et repose sur la théorie de la frustration. 

Ce test standardisé repose sur une théorie bien 

élaborée de la personnalité et est d'une administration simple 

(individuelle ou collective). Sa cotation est objective et il 

respecte à la fois les méthodes projectives et les méthodes 
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expérimentales. 

L'épreuve comprend une série de 24 dessins représen­

tant chacun deux personnages placés dans une situation de frus­

tration de type courant. Le premier dessin, par exemple, re­

pr ésen te un homme dans une au tomob i le, · s' excusan t auprès d'un 

piéton de l'avoir éclaboussé. On demande au sujet d'écrire ce 

qu'il répondrait s'il se trouvait dans la situation du deuxième 

personnage, c'est-à-dire du piéton. 

Les réponses ainsi obtenues (qui ne peuvent compor­

ter plus d'une phrase) sont ensuite cotées en différentes ca­

tégories, suivant la "direction de l'agression" indiquée par 

la réponse et le "type de réaction". En tenant compte de ces 

deux facteurs, chaque réponse est classée dans une des 11 ca­

tégories de Rosenzweig. A partir de ce dépouillement, on cal­

cule un certain nombre d'indices qui peuvent être rapportés 

à des normes établies sur la population générale française. 

Notamment, trois niveaux d'agressivité sont décrits: 

A. Des réponses extrapunitives 

Ce sont des réponses dans lesquelles l'individu at­

tribue agressivement la frustration à des personnes ou à des 

choses extérieures. Les émotions associées aux réponses extra­

punitives sont la colère et l'irritation. Dans un certain nom­

bre de cas, l'agression est d'abord inhibée, puis trouve 
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indirectement son expression, répondant aux mécanismes analyti­

ques de la projection. 

B. Des réponses intropunitives 

Ce sont des réponses dans lesquelles l'individu attri­

bue agressivement la frustration à lui-même. Les émotions asso­

ciées aux réponses intropunitives sont la culpabilité et le re­

mords. 

C. Des réponses impunitives 

Elles diffèrent des deux précédentes en ce sens que 

l'agression n'y apparaît pas comme la force génératrice. Il y 

a un essai pour éviter de formuler un reproche, soit aux au­

tres, soit à soi-même, et pour envisager la situation frustran­

te de façon conciliante. 

Le choix des couleurs 

L'utilisation des couleurs rouge, jaune et bleu com­

me variables dépendantes permet d'associer les caractéristi­

ques émotives de la couleur aux degrés d'agressivité cités au 

premier chapitre. De plus, l'utilisation de ces couleurs de­

meure l'élément essentiel de la formulation des hypothèses. 

Pour classer, choisir et nommer les traits caracté­

ristiques associés à ces trois couleurs, une pré-expérimenta­

tion, faite dans le milieu cégépien, vérifie comment l'étu­

diant perçoit et identifie le rouge, le jaune et le bleu. 
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Après avoir évalué le niveau de saturation et la fréquence de 

tons comme indices caractéristiques de la couleur, on consta­

te que 95% du choix des étudiants pour les couleurs jaune et 

bleu se rapprochent sensiblement de la couleur de base, du 

cube des couleurs de Hickethier (1969) au niveau de la tonali­

té et du degré de saturation, c'est-à-dire le jaune plein 900 

et le bleu plein 009. Quant au rouge, on constate une prédo­

minance de 75% du rouge 690 (brique) comparativement à 25% 

pour le rouge 990 (orangé); le rouge plein 090 (maginta) de 

Hickethier n'a pas été choisi. 

Le choix des couleurs se porte donc sur le rouge 

(brique), le jaune (plein) et le bleu (plein). Bien que le 

rouge (brique) diff~re sensiblement des autres couleurs au ni­

veau de la saturation, il n'en demeure pas moins que ce ton de 

rouge reste le plus représentatif en termes quantitatifs pour 

les ' étudiants. 

Ces trois couleurs sont représentées sur trois car­

tons colorés de 22" x 28" collés sur un mur blanc, à la vue 

de tous les étudiants. Ces cartons de couleur sont utilisés 

comme stimulus pour le choix de la couleur. 

Le test d'Ishihara 

Un test de cécité aux couleurs, le Ishihara (1951), 

est utilisé pour la détection et le diagnostic des anomalies 

de la vision des couleurs. Cette épreuve est basée sur le 
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principe que certaines couleurs paraissent isochromatiques aux 

daltoniens, alors qu'elles ne le sont pas pour les sujets nor­

maux. 

Le test d'Ishihara permet de connaître l'existence 

d'une dyschromatopsie même légère, et de la classer dans une 

des catégories du schéma suivant: 

totale 

dyschromatopie 

rouge-vert 

achromatopsie totale 

dyschromatopsie totale 

protanopie 

rouge 

protanomalie 

deutéranopie 

verte 

deutéranomalie 

On demande simplement au sujet d'indiquer les chif­

fres qu'il lit sur les tableaux colorés qui lui sont présen­

tés. D'après les résultats, les candidats sont sélectionnés 

vers les pôles normaux, déficients ou daltoniens. Il va sans 

dire que seulement les individus normaux ont été retenus pour 

cette ex~éiience. Quatre daltoniens ont dG être éliminés. 
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Description des études empiriques 

Cette recherche veut analyser deux genres d'épreuves 

indépendamment l'une de l'autre. 

Etude de champ 

Le choix de la couleur s'effectue à l'aide de trois 

niveaux d'agressivité déterminés par le test de frustration de 

Rosenzweig (les extrapunitifs, les intropunitifs et les impuni­

tifs) qui servent à classer la personnalité agressive de chaque 

individu. L'opérationnalisation confronte donc trois niveaux 

agressifs et le choix d'une couleur parmi le rouge, le jaune 

et le bleu. 

Etude sur l'éveil émotionnel 

Après un événement susceptible de provoquer une si­

tuation de frustration, il s'agit de vérifier si le choix de 

la couleur reste le même pour l'individu, selon le tempérament 

agressif auquel il est identifié au préalable. Cette épreuve 

utilise un groupe contrôle (sans frustration) et un groupe ex­

périmental (avec frustration) auxquels il est demandé de choi­

sir une couleur, pour une deuxième fois, entre le rouge, le 

jaune et le bleu. 

Définition des variables 

Trois variables sont à la base de l'étude. 
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La première, la variable dépendante, se définit par 

le choix d'une couleur entre le rouge, le jaune et le bleu. 

Les deux autres variables indépendantes sont: 

A. Les catégories de Rosenzweig, soit les extrapunitifs, 

les intropunitifs et les impuni tifs. 

B. L'état émotionnel de chaque individu,' soit sans ou avec 

une frustration. 

Les hypothèses 

Tenant compte des résultats obtenus sur les effets 

de l'organisme à la couleur et des connotations émotives don­

nées pour le rouge, le jaune et le bleu, il convient d'avancer 

une hypothèse par rapport aux déterminants agressifs de Rosen­

zweig. Il est postulé, selon les auteurs cités au premier cha­

pitre, que le rouge et le jaune sont des couleurs agressives et 

que le bleu suggère la passivité, mais les expériences citées 

(voir pp. 27 à 33) paraissent sommaires et incomplètes. 

La première hypothèse vise à déterminer si le rouge 

est sur-représenté chez les extrapunitifs, le jaune est sur-re­

présenté chez les intropunitifs et si le bleu l'est aussi chez 

les impuni tifs. 

La deuxième hypothèse vise à démontrer qu'en état 

de situation émotionnelle, le choix de la couleur peut être 

susceptible de changer en raison d'un état de surexcitation. 
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Ainsi: 

A. Pour les sujets en état d'éveil émotionnel, il y a chan­

gement entre un premier et un deuxième choix de couleurs. 

B. Pour les individus du groupe contrôle, il n'y a pas de 

changement entre un premier et un deuxième choix de 

couleurs. 

Pour élaborer davantage les deux hypothèses centra­

les de la recherche, il convient de spécifier un contrôle exer­

cé lors de l'expérience. 

Le contrôle veut vérifier si, pour un choix de cou­

leurs, la carrière professionnelle est plus déterminante que la 

personnalité des sujets. Dans ce but, un groupe en .Arts et un 

groupe en Sciences servent d~élément vérificateur pour les ni­

veaux d'agressivité et le choix des couleurs. 

Nous proposons, d'une part, qu'il n'y aura pas de 

différence entre les niveaux d'agressivité pour le groupe en 

Arts et le groupe en Sciences et, d'autre part, qu'il n'y aura 

pas de différence entre les choix de couleurs pour les deux 

groupes précités. 

Ce contrôle permet d'assurer l'homogénéité de l'é­

chantillon suivant la personnalité du groupe et de voir dans 

quelle proportion se situe la préférence de la couleur. 
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Déroulement de l'expérimentation 

Une première renco.ntre avec les professeurs du dépar­

tement de chimie du CEGEP de Trois-Rivières a permis de sélec­

tionner trois groupes d'étudiants en Sciences et trois groupes 

d'étudiants en Arts plastiques. Comme la chimie comporte beau­

coup d'exigences scientifiques au niveau de l'apprentissage et 

de la compréhension, cette matière scolaire semble &tre un ca­

dre susceptible de provoquer d'éventuelles frustrations. 

De plus, comme les étudiants choisis sont d'orienta­

tions différentes, il fallait trouver un point commun aux su­

jets pour appliquer une situation expérimentale la plus homo­

gène possible. Le choix s'est donc arr&té à un cours de chi­

mie organique pour les étudiants en Sciences et un cours de 

chimie de la couleur pour les étudiants en Arts. 

Lors de cette rencontre, les professeurs de chimie 

ont bien voulu &tre les expérimentateurs pour l'administration 

des tests du choix des couleurs et la provocation de l'éveil 

émotionnel. Trois dates de rencontres furent fixées pour les 

étudiants: 

Une première rencontre avec les étudiants eut pour 

but de décider du choix de la couleur parmi les rouges, les 

jaunes et les bleus. Cette identification faite à partir 

de crayons de couleur, de ton et de saturation différentes, 
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a permis de constater la représentation exacte de la couleur 

pour le choix du rouge, du jaune et du bleu. On a simplement 

demandé aux étudiants d'inscrire un trait de couleur sur du 

papier blanc et d'indiquer ce qu'étaient pour eux le rouge, 

le jaune et le bleu. Le choix des cartons de couleurs _s'est 

fait en fonction de cette pré-expérimentation. 

La deuxième rencontre se déroula deux semaines plus 

tard. Les 200 étudiants ont été soumis au test de cécité aux 

couleurs de Ishihara (1951) et au test de frustration de Ro­

senzweig (1951) pour un temps de passation de 40 minutes. 

La troisième rencontre s'effectua après un inter­

valle de deux semaines. L'administration du test de couleur 

se fait par les expérimentateurs. 

L'étude empirique de champs s'effectue comme suit: 

On installe d'abord les cartons de couleurs rouge, 

jaune, bleu, sur un fond blanc; puis l'expérimentateur, au tout 

début de la période de classe de 45 minutes, demande aux étu­

diants de choisir une couleur représentée sur les cartons en 

face d'eux. 

L'expérimentateur recueille ensuite les résultats et 

fait disparaître les cartons colorés. Le temps de passation 

est de trois minutes. 
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L'étude empirique d'éveil émotionnel se déroule comme 

suit: 

Après un premier choix de couleurs, au cours de la 

période de classe régulière de 45 minutes, un examen de chimie 

imprévu, comprenant des questions très difficiles et suscepti­

bles de faire monter le degré de frustration ou d'agression 

de façon inconditionnée, est administré au groupe expérimental. 

Quarante minutes avant la fin du cours, l'expérience du test 

des couleurs se produit pour la deuxième fois. 

Le groupe contrôle ne subit pas l'examen de chimie 

et assiste à une période de classe régulière. Quarante minu­

tes avant la fin du cours, les tests de couleurs s'effectuent 

de façon identique à la première fois. 

Les résultats se corrigent d'abord sur le Ishihara, 

le Rosenzweig et le test des couleurs. Quatre daltoniens ont 

dû être éliminés de l'expérience ainsi que vingt étudiants ne 

s'étant pas présentés aux tests du choix des couleurs. 

Au cours du troisième chapitre, nous verrons les ré­

sultats obtenus lors de l'expérimentation. 



Chapitre III 

Analyse des résultats 



Avant de présenter les résultats proprement dits, il 

est nécessaire de rappeler brièvement les méthodes employées 

dans l'analyse. 

Méthodes d'analyse 

Les résultats de l'étude donnent une série de fré­

quences pour le choix de la couleur suivant différentes varia­

bles. L'analyse du chi carré (Dayhaw, 1969) sert à déterminer 

s'il y a sur-représentation de la couleur en rapport avec les 

niveaux d'agressivité. Cette analyse est complétée par ~ne 

étude de partition de la table de contingence (Casteilan, 1965). 

Le test binomial (Siegel, 1956) permet de préciser si les sujets 

ont changé le choix de la couleur en état d'éveil émotionnel. 

Résultats 

L'analyse des résultats présentée dans ce chapitre, 

tente d'étudier la relation entre trois niveaux d'agressivité 

(extrapunitif, intropunitif, impunitif) et le choix de trois 

couleurs (rouge, jaune, bleu). 

Analyse de la sur-représentation de la couleur 

Plus spécifiquement, une première hypothèse a été 

formulée pour vérifier s'il existe une sur-représentation de 
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la couleur. Nous posons en H : il n'y a pas de sur-représen-o . 

tation du rouge pour les extrapunitifs, du jaune pour les in-

tropunitifs et du bleu pour les impuni tifs. Les résultats 

sont présentés au tableau 2. 

L'analyse de ce tableau de fréquences représentée 

par le chi carré (Dayhaw, 1969, p. 374) donne un x2 = 4. Nous 

rejetons Ho et nous pouvons conclure qu'il y a sur-représenta­

tion de la couleur. 

L'analyse du tableau 2 indique une association pos-

sible entre les deux variables qualitatives, soit entre les ni-

veaux d'agressivité et le choix des couleurs. Pour voir l'in-

terdépendance des deux variables, on mesure alors le degré 

d'association à l'aide du coefficient de contingence (Dayhaw, 

1969, p. 211). Ici, C = .1070. Etant donné que le nombre de 

catégories n'est pas au moins de cinq pour chaque variable, 

une correction approximative consiste à diviser C par sa valeur 

maximum C/Cmax (Dayhaw, 1969, p 213). Le Ccorr . = .1311 et 

nous force à conclure qu'il n'y a pas de dépendance entre les 

niveaux agressifs: extrapunitif, intropunitif et impunitif,et 

le choix de la couleur. Nous pouvons donc conclure que le 

choix de la couleur ne peut prédire les niveaux agressifs. 

De plus, nous cherchons à connaître la significa-

tion de 0.001. Lorsque nous considérons la distribution empi-

rique du tableau 2, les données ne confirment pas l'hypothèse l, 



Tableau 2 

Fréquences observées d'après le premier 
choix de la couleur et le niveau 

d'agressivité des étudiants 

Niveaux Couleur 
d'agressivité 

Rouge Jaune Bleu 

Extrapunitif 37 39 22 

Intropunitif 10 8 14 

Impunitif 3 28 18 

Total 50 75 54 
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Total 

98 

32 

49 

179 

à savoir que le rouge est sur-représenté pour les extrapuni-

tifs, le jaune est sur-représenté pour les intropunitifs et 

le bleu est sur-représenté pour les impuni tifs. Pour compren-

dre le sens du chi carré significatif à 0.001, une partition 

de la table de contingence (Castellan, 1954, p. 335) s'impose 

par les formules d'une table de 3 x 3. Les résultats de cette 

partition au tableau 3 permettent de préciser pour quelles va-

riables se situe l'interaction des vari~bles dans une table de 

contingence et aide à spécifier la direction du chi carré si-

gnificatif qui ne nous donne que des informations générales 

pour la sur-représentation de la couleur. 



(1 ) 

(2 ) 

(3 ) 

( 4 ) 

Tableau 3 

Partition de la table de contingence par 
les formules d'une table 3 x 3 

Partition dl x2 

Extra versus intro 
comparés R versus J 1 0.06 

Extra versus intro 
comparés R et J versus B 1 5.20 

Extra et intro versus impu. 
comparés R versus J 1 14.82 

Extra et intro versus impu. 
comparés R et J versus B 1 1.38 

Total 4 21.46 
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p 

n s 

P 0.05 

P 0.001 

n s 

P 0.001 

D'après le tableau 3, pour la première partition 

du chi carré, nous posons comme Ho' que les extrapunitifs 

versus les intropunitifs comparés avec les rouges versus les 

jaunes sont sur-représentés. Alors, pour un dl = l, x2 = 

0.0585 et est non significatif à 0.05, nous ne pouvons rejeter 

HO. Donc, nous ne pouvons affirmer que cette portion est sur­

représentée. 

2 Pour la deuxième partition du X , nous posons pour 

HO' que les extrapunitifs versus les intropunitifs, comparés 

avec les rouges et les jaunes versus les bleus, sont sur-repré-

2 sentés. Alors, dans un dl = l, X = 5.1954 et est significa-

tif à 0.05, nous rejetons Ho. Donc, nous pouvons affirmer que 
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cette partition est sur-représentée. 

2 Pour la troisième partition du X , nous posons pour 

Ho que les extrapunitifs et les intropunitifs versus les impu­

nitifs comparés avec les rouges versus les jaunes, sont sur-

représentés. Alors, pour un dl 2 = l, X3 = 14.8151 et est signi-

ficatif à 0.001, nous rejetons Ho. Donc, nous pouvons affirmer 

que cette partition est sur-représentée. 

Pour la quatrième partition du x2, nous posons pour 

Ho' que les extrapunitifs et les intropunitifs versus les im­

punitifs, comparés avec les rouges et les jaunes versus les 

bleus, sont sur-représentés. 2 Alors, . pour un dl - X - 1.3812 - 4-

et est non significatif à 0.05, nous ne pouvons ~ejeter H • o 

Donc, nous pouvons affirmer que cette partition est sur-repré-

sentée. 

Ainsi, la sur-représentation significative de l'en­

semble du x2 du tableau 2 est due à la relation qui existe en-

tre les extrapunitifs versus les intropunitifs comparés avec 

les rouges et les jaunes versus les bleus, et aussi entre les 

extrapunitifs et les intropunitifs versus les impunitifs compa-

rés avec les rouges versus les jaunes. 

Analyse des différences entre les groupes Arts et Sciences 

Pour préciser davantage les résultats, il nous a 

paru intéressant de voir si les groupes en Sciences et en Arts 
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sont différents pour les niveaux d'agressivité lors du premier 

choix de couleurs. 

Les résultats obtenus sont présentés au tableau 4. 

Tableau 4 

Fréquences observées d'après le premier 
choix de la couleur entre deu« groupes 

d'étudiants et trois niveaux d'agressivité 

Niveaux Groupes d'étudiants 

d'agressivité Total 

Sciences Arts 

Extrapunitifs 51 47 98 

Intropunitifs 17 15 32 

Impunitifs 19 30 49 

Total 87 92 179 

2 Toujours par la formule du X pour un dl = 2, 

x2 = 2,6249 et est non significatif à 0.05. 

De plus, pour vérifier maintenant si une carrière 

professionnelle en Arts intervient lors du choix de la couleur, 

il convient de voir, d'après les résultats du tableau 5, si le 

choix de la couleur est différent entre le groupe en Sciences 

et le groupe en Arts. 



de 
Choix 

Tableau 5 

Fr~quences observ~es d'apr~s le premier 
choix de la couleur entre deux groupes 
d'~tudiants et trois choix de couleurs 

Groupes d'~tudiants 

couleurs 

Sciences Arts 

Rouge 27 23 

Jaune 25 50 

Bleu 35 19 

Total 87 92 

63 

Total 

50 

75 

54 

179 

Par la formule du x2 pour un dl = 2, x2 = 13.2567 

et est significatif à 0.01. 

Etant donn~ que les ~tudiants en Arts et en Sciences 

ne sont pas diff~rents dans les niveaux de personnalit~, mais 

diff~rents dans les choix de couleurs, il convient de v~rifier 

à quel groupe appartient la sur-repr~sentation de la couleur. 

Ainsi, pour le groupe en Arts, nous posons pour Ho: 

il n' y a pas de sur-repr~sentation de la couleur. Les r~sul-

tats sont pr~sent~s au tableau 6. 



Tableau 6 

Fréquences observées d'après le premier 
choix de couleur pour le groupe d'étudiants 

en Arts entre trois choix de couleurs 
et trois niveaux d'agressivité 

Niveaux Couleur 

d'agressivité 

Rouge Jaune Bleu 

Extrapunitifs 16 23 8 

Intropunitifs 5 6 4 

Impunitifs 2 21 7 

Total 23 50 19 

64 

Total 

47 

15 

30 

92 

Par la formule du x2 , pour un dl = 4, x2 = 8.8278 

et est non significatif à 0.05, nous ne pouvons rejeter Ho. 

Donc, nous pouvons conclure qu'il n'y a pas sur-représenta-

tion de la couleur pour le groupe Arts. 

Pour le groupe en Sciences, nous posons pour Ho: 

il n'y a pas de sur-représentation de la couleur. Les résul-

tats sont présentés au tableau 7. 



Tableau 7 

Fréquences observées d'après le premier 
choix de couleur pour le groupe d'étudiants 

en Sciences entre trois choix de couleurs 
et trois niveaux d'agressivité 

Niveaux Couleurs 

d'agressivité 

Rouge Jaune Bleu 

Extrapunitifs 21 16 14 

Intropunitifs 
5 2 10 

Impunitifs l 7 Il 

Total 27 25 35 
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Total 

51 

17 

19 

87 

Par la formule du x2 , pour un dl = 4, x2 = 13.0471 

et est significatif à 0.05, nous rejetons H. Donc, nous pou­
o 

vons conclure qu'il y a sur-représentation de la couleur pour 

le groupe Sciences. 

Comme nous retrouvons une sur-représentation de la 

couleur pour le groupe Sciences, il convient d'approfondir les 

résultats du tableau 7 pour déterminer dans quel sens se diri-

ge cette sur-représentation et de voir si les résultats sont simi-

laires au tableau 2. Une partition de la table de contingence 

s'impose (Castellan, 1965, p. 335)~: Le tableau 8 représente 

les résultats de la partition. 



( 1) 

(2 ) 

(3 ) 

( 4 ) 

Tableau 8 

Partition de la table de contingence par 
les formules d'une table 3 x 3 

Partition dl X2 

Extra versus intro 
comparés R versus J 1 .18 

Extra versus intro 
compares R et J versus B 1 5.22 

Extra et -!Ï.ntro ver sus impu. 
comparés R ver sus J 1 4.49 

Extra et intro versus impu. 
comparés R et J versus B 1 3.15 

Total 4 13.04 

66 

P 

n s 

P 0.05 

P 0.05 

n s 

a 0.05 

2 Pour la première partition du X , nous posons pour 

H que les extrapunitifs versus les impuni tifs comparés avec 
o 

les rouges versus les jaunes, sont sur-représentés. Alors, 

pour un dl = l, xi = .1750 et est non significatif à 0.05, 

nous ne pouvons rejeter H. Donc, nous ne pouvons affirmer 
o 

que cette partition est sur-représentée. 

1 d , ' 't' d 2 Pour a eUXleme partl lon u X , nous posons pour 

H que les extrapunitifs versus les intropunitifs comparés 
o 

avec les rouges et les jaunes versus les bleus, sont sur-re-

présentés. Alors, pour un dl = l, X~ = 5.2189 et est signifi­

catif à 0.05, nous rejetons H. Donc, nous pouvons affirmer 
o 
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que cette partition est sur-représentée. 

Pour la troisième partition du x2 , nous posons pour 

H que les extrapunitifs et les intropunitifs versus les impu­
o 

nitifs comparés avec les rouges versus les jaunes sont sur-re-

présentés. 2 Alors, pour un dl = l, X3 = 4.4891 et est signifi-

catif à 0.05, nous rejetons H. Donc, nous pouvons affirmer 
o 

que cette partition est sur-représentée. 

Pour la quatrième partition du x2, nous posons pour 

HO' que les extrapunitifs et les intropunitifs versus les im­

punitifs comparés avec les rouges et les jaunes versus les 

bleus, sont sur-représentés. Alors, pour un dl 3 = l, X4 = 3.1546 

et est non significatif à 0.05, nous ne pouvons rejeter H . 
o 

Donc, nous ne pouvons affirmer que cette partition est sur-re-

présentée. 

Nous pouvons donc conc lure que, comme au tableau 2, 

les résultats du tableau 8 indiquent que la sur-représentation 

significative du groupe Sciences est due à la relation qui exis-

te entre les extrapunitifs versus les intropunitifs comparés 

avec les rouges et les jaunes versus les bleus et aussi entre 

les extrapunitifs et les intropunitifs versus les impuni tifs 

comparés avec les rouges versus les jaunes. 
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Analyse de l'état d'éveil émotionnel 

La deuxième hypothèse veut vérifier si des sujets, 

après un état d'éveil émotionnel, changent leur choix de cou-

leurs. 

Nous posons pour H , qu'il n'y a pas de différence o 

entre le premier choix et le deuxième choix de la couleur lors-

que l'on introduit un deuxième choix de couleurs dans une ex-

périence de frustration. Les résultats sont présentés au ta-

bleau 9. 

H se vérifie par les conditions d'approximati9n de o 
la statistique binominale (Siegel, 1956, pp. 40-44) distribuée 

selon la loi normale centrée réduite pour une probabilité 

s'approchant de ~ à un échantillon plus grand que 25 pour dé-

terminer s'il existe une différence due à,la catégorie des gens 

qui ont fait un choix identique ou un choix non-identique. 

Donc, pour le tableau 9, Z = -.2070 et est non significatif à 

0.05. Le test binominal nous force donc à conclure que la dif-

férence entre le groupe identique et le groupe non identique 

est due au hasard. Nous rejetons donc H et nous pouvons dire o 

qu'il existe une différence entre le premier et le deuxième 

choix de couleurs pour le groupe expérimental. 



Tableau 9 

Fréquences observées d'après deux choix 
de couleurs et trois couleurs 

pour le groupe expérimental 

Couleur Choix de la couleur 

Identique Non-identique 

Rouge 10 12 

Jaune 24 22 

Bleu Il 14 

Total 45 48 
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Total 

22 

46 

25 

93 

Nous voulons savoir, en second lieu, s'il existe 

une différence entre le premier et le deuxième choix de la 

couleur lorsque l'on introduit un deuxième choix de couleur 

sans frustration. Nous proposons l'analyse du tableau 10, 

par la statistique binominale, pour déterminer s'il existe 

une différence due à la catégorie des gens qui ont fait un 

choix identique ou non-identique. Le résultat du tableau 

10 montre un Z = -3.9898 et est significatif à 0.001. Le 

test binominal nous force donc à conclure que la différence 

entre le groupe identique et le groupe non-identique est si-

gnificative en faveur de la catégorie du groupe identique. 

Donc, nous devons accepter H et nous pouvons dire qu'il 
o 
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n'y a pas de différence entre le premier et le deuxième choix 

de couleurs pour le groupe contrôle. 

Tableau la 

Fréquences observées d'après deux choix 
de couleurs et trois couleurs 

pour le groupe contrôle 

Couleur Choix de couleurs 

Identique Non-identique 

Rouge 22 6 

Jaune 19 8 

Bleu 21 la 

Total 62 24 

Total 

28 

27 

31 

86 

Analyse de la sur-représentation du groupe expérimental 

Comme nous trouvons un changement de couleurs pour 

le groupe en état d'éveil émotionnel, nous voulons vérifier 

s'il existe une sur-représentation de la couleur pour le grou-

pe expérimental au deuxième choix de la couleur. Nous posons 

pour H : il n'y a pas de sur-représentation de la couleur. o 

Les résultats obtenus sont présentés au tableau Il. 



Tableau Il 

Fréquences observées d'après le deuxième choix 
de la couleur et le niveau d'agressivité 
des étudiants pour le groupe expérimental 

Niveaux Couleurs 

d'agressivité 

Rouge Jaune Bleu 

Extrapunitifs 19 16 15 

Intropunitifs 3 9 6 

Impunitifs 4 14 7 

Total 26 39 28 

71 

Total 

50 

18 

25 

93 

Par la formule du x2 pour un dl = 4, x2 = 6.6351 et 

est non-significatif à 0.05, nous ne pouvons rejeter H. Nous 
o 

pouvons conclure qu'il n'y a pas de sur-représentation de cou-

leur pour le groupe expérimental au deuxième choix de la cou-

leur. 

Interprétation des résultats 

L'interprétation des résultats porte sur la sur-re-

présentation de la couleur en rapport avec les niveaux agres-

sifs et sur le changement de couleur en état d'éveil émotion-

nel. 
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Effet de la sur-représentation de la couleur 

Dans la première hypothèse, nous trouvons une signi­

fication, mais les résultats ne nous permettent pas d'identi­

fier la sur-représentation espérée pour le rouge et les extra­

punitifs, le jaune et les intropunitifs, le bleu et les impu­

nitifs. L'analyse de la partition montre une sur-représenta­

tion avec: 

A. Les extrapunitifs versus les intropunitifs comparés avec 

les rouges et les jaunes versus les bleus. 

B. Les extrapunitifs et les intropunitifs versus les impu­

nitifs comparés avec les rouges versus les jaunes. 

De plus, avec l'analyse de deux groupes spécifiques 

(Arts et Sciences), il est surprenant de constater que les ré­

sultats de sur-représentation sont probablement dus au groupe 

Sciences. Il serait bon d'avoir un troisième groupe contrôlé 

qui pourrait identifier si cette sur-représentation est due à 

la passation ou aux étudiants en Sciences. Il est aussi à re­

marquer que les deux groupes (Arts et Sciences) n'ont aucune dif­

férence par rapport aux niveaux agressifs. Il existe toutefois 

une différence des groupes Arts et Sciences pour le choix de 

la couleur; l'analyse de la partition montre une sur-représen­

tation de la couleur dans le même sens que l'analyse par par­

tition générale du chi deux. Les résultats obtenus pour le 
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choix de la couleur ne semblent pas confirmer les critères de 

préférence cités en littérature, mais dépend plutôt de l'ef­

fet du groupe Sciences. 

Il nous apparaît toutefois difficile de prétendre 

que cette sur-représentation est due uniquement à l'effet du 

groupe, car il est possible qu'elle soit reliée au hasard,aux 

directives et prédispositions des étudiants vis-à-vis l'expé­

rimentateur, ou peut-être même aux facteurs physiques, physio­

logiques, symboliques, cuiturels et sociaux pouvant interférer 

lors d'un choix de couleurs. Nous ne pouvons affirmer qu'un 

type agressif choisit une couleur agressive. 

Effet de l'éveil émotionnel 

La deuxième hypothèse montre avec surprise qu'il 

existe un changement de choix après un état d'éveil émotionnel. 

Comme il n'y a aucune sur-représentation de la couleur pour 

le groupe expérimental, nous ne pouvons affirmer que l'effet 

du rouge sera plus prononcé qu'avant l'éveil émotionnel, de 

même que l'effet du jaune et du bleu. Ici, le choix de la cou­

leur pourrait être relié au hasard et l'effet de surexcitation 

ne ferait que varier la préférence de couleurs sans aucune 

prédominance. 



Conclusion 



La psychologie de la couleur demeure un domaine 

complexe dont les dimensions restent encore difficiles à décri­

re. Chaque individu interprète la couleur dans son environne­

ment tant par la perception qu1il en a que par les attitudes 

et les besoins acquis tout au long de son développement. Mal­

gré cette complexité, il reste que la couleur a une importance 

centrale et primordiale dans llexistence d1un individu. Même 

si la couleur provoque des réactions perceptuelles et émoti­

ves difficiles à analyser, elle ne devrait pas cesser de sus­

citer llintérêt de la psychologie scientifique. 

Suite à cette recherche, deux constatations sont 

à mettre en évidence: llune concerne la difficulté à évaluer 

psychologiquement les réactions subjectives de llindividu et 

llautre la rigueur et la précision à accorder aux propriétés 

objectives de la couleur. 

La première de ces constatations slexplique par 

les contraintes que doivent encore surmonter les spécialistes 

du comportement humain à définir avec exactitude les paramè­

tres de la personnalité. Plusieurs facteurs tels que le man­

que d1attention, la surprise, le stress, peuvent modifier les 

comportements d1un sujet, principalement slil est soumis à 
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une tâche précise. Le moindre indice perturbateur peut ainsi 

faire dévier les directions de l'agressivité. Pour pallier à 

ces remarques, ne serait-il pas plus adéquat de porter notre 

attention vers une observation plus soutenue des comportements 

plutôt que de se limiter à l'étude exclusive des tests de per­

sonnalité. Il n'en reste pas moins que les attitudes des in­

dividus restent toujours un sujet obscur en psychologie et po­

sent plusieurs contraintes dans les études de ce genre. 

Quant à l'amélioration du test de couleur, il fau­

drait assurer, dans un premier temps, un dosage plus adéquat 

de la tonalité et de la saturation. La présentation du test 

devrait de plus tenir compte de la grandeur du stimulus et de 

la distance de son exposition pour obtenir une perception op­

timale de la couleur. 

En résumé, les connaissances acquises en psycho­

logie de la couleur s'av~rent précaires, ainsi le champ d'ac­

tion demeure vaste et ne demande qu'à être plus exploré. 



L'auteur désire exprimer sa reconnaissance à 

son directeur de mémoire, Monsieur Maurice Parent, Ph.D., 

professeur agrégé, à qui il est redevable d'une assis­

tance constante, tant d'un point de vue humain que 

scientifique. 
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